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FIGAROVOX/TRIBUNE - Mathieu Slama éclaire la crise migratoire, qui
pose des questions centrales en matière d'identité, à travers la réflexion
de Claude Lévi-Strauss.

Mathieu Slama est spécialiste de la communication de crise chez Publicis

Consultants.

La crise migratoire met en jeu, pour reprendre les mots du Pape François, notre

conception même de la dignité humaine. Les images de ces hommes fuyant la

misère ou la souffrance pour une autre misère et souffrance un peu plus

supportables ne peuvent qu'ébranler notre conscience au plus profond d'elle-

même.
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De façon plus politique, cette crise nous oblige aussi à reposer la question de

l'universel. Deux positions s'affrontent en effet: d'un côté celle qui considère que

les migrants font partie de la même humanité que la nôtre et qu'il faut donc les

accueillir ; de l'autre celle qui soutient que l'accueil des migrants met en péril la

singularité culturelle des nations européennes (une position défendue récemment

par Viktor Orban). L'universalisme d'un côté, qui suppose la subordination des

nations à des règles universelles communes à chaque homme (les fameux «droits

de l'homme») ; le traditionalisme de l'autre, qui fait de chaque homme le produit

d'une histoire particulière, d'une culture et d'un passé. L'Homme n'existe pas,

affirmait Joseph de Maistre dans sa célèbre apostrophe, mais il y a des Français,

des Italiens, des Suédois etc.

Sous l'impulsion du moment révolutionnaire de 1789 et de ses

illustres penseurs, l'option universelle a progressivement

emporté la bataille en Europe.

Sous l'impulsion du moment révolutionnaire de 1789 et de ses illustres penseurs,

l'option universelle a progressivement emporté la bataille en Europe. Elle a

conduit, par ses dérives, au malaise européen contemporain qui touche la majorité

de nos nations: disparition du sentiment national, primauté des droits individuels

sur la dimension spirituelle héritée de la tradition, dilution du patrimoine culturel

national sous les coups d'une immigration excessive (dont une partie de la

responsabilité incombe, soulignons-le, aux crimes colonialistes européens et plus

récemment à l'ingérence occidentale au Moyen-Orient).

L'ouverture des frontières nous a jetés dans une angoisse insaisissable mais en

même temps très réelle. Le fait que la question migratoire soit devenue, devant le

chômage, l'inquiétude principale des Européens est à cet égard extrêmement

révélateur.
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La fusion progressive de populations jusqu'alors séparées par

la distance géographique, ainsi que par des barrières

linguistiques et culturelles, marquait la fin d'un monde qui

fut celui des hommes pendant des centaines de millénaires,

quand ils vivaient en petits groupes durablement séparés les

uns des autres et qui évoluaient chacun de façon différente,

tant sur le plan biologique que sur le plan culturel.
Claude Lévi-Strauss

L'anthropologue Claude Lévi-Strauss nous aide à mettre des mots sur ce

phénomène. De façon prophétique, il avait mis en garde contre les conséquences

de l'effritement des frontières au nom d'un universalisme et multiculturalisme

destructeur: «La fusion progressive de populations jusqu'alors séparées par la

distance géographique, ainsi que par des barrières linguistiques et culturelles,

marquait la fin d'un monde qui fut celui des hommes pendant des centaines de

millénaires, quand ils vivaient en petits groupes durablement séparés les uns des

autres et qui évoluaient chacun de façon différente, tant sur le plan biologique que

sur le plan culturel». Et Lévi-Strauss de s'en prendre au «mouvement qui entraîne

l'humanité vers une civilisation mondiale, destructrice de ces vieux particularismes

auxquels revient l'honneur d'avoir créé les valeurs esthétiques et spirituelles qui

donnent son prix à la vie et que nous recueillons précieusement dans les

bibliothèques et dans les musées parce que nous nous sentons de moins en moins

certains d'être capables d'en produire d'aussi évidentes». Pour l'anthropologue,

«toute création véritable implique une certaine surdité à l'appel d'autres valeurs,

pouvant aller jusqu'à leur refus, sinon même leur négation. Car on ne peut, à la fois,

se fondre dans la jouissance de l'autre, s'identifier à lui, et se maintenir différent» .

Cette réflexion, d'une grande radicalité mais aussi particulièrement lucide, lui fut

durablement reprochée à une époque où l'antiracisme et le «sans-frontiérisme»

régnaient en maîtres.
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Pour « être soi » et ainsi préserver la diversité du monde (et

donc sa richesse culturelle), il faut non pas rejeter l'autre

mais accepter une certaine séparation, car « pour être soi » il

faut nécessairement « ne pas être l'autre ».

La position de Lévi-Strauss, que nous défendons ici, est pourtant authentiquement

antiraciste. Elle découle de la haute idée que nous nous faisons des cultures qui ne

sont pas les nôtres. Pour «être soi» et ainsi préserver la diversité du monde (et

donc sa richesse culturelle), il faut non pas rejeter l'autre mais accepter une

certaine séparation, car «pour être soi» il faut nécessairement «ne pas être

l'autre». «On doit reconnaître», conclut Lévi-Strauss, «que cette diversité [du monde]

résulte pour une grande part du désir de chaque culture de s'opposer à celles qui

l'environnent, de se distinguer d'elles, en un mot d'être soi: elles ne s'ignorent pas,

s'empruntent à l'occasion, mais pour ne pas périr, il faut que persiste entre elles une

certaine imperméabilité».

Faut-il pour autant renoncer, au nom de la préservation de ce qui subsiste de notre

originalité culturelle, à porter secours aux migrants? Cette position est

difficilement soutenable au regard du devoir de charité qui incombe à chacun

d'entre nous. Mais ce devoir ne peut impliquer d'accueillir, pour le long terme, un

nombre important de migrants dans un pays et un continent déjà minés par le

délitement culturel (sans parler du chômage de masse). Le cas des réfugiés -

notamment venus de Syrie - doit faire l'objet d'un traitement particulier,

évidemment. Il ne s'agit pas d'intolérance et encore moins de repli sur soi, mais de

préservation du peu qui nous reste à conserver - à moins qu'il ne soit déjà trop

tard.

Mathieu Slama


